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UNE RELATION DE LA PRISE DE FRIBOURG EN 1802

PAR LES TROUPES DU PARTI FEDERALISTE

La lettre que nous publions plus loin emane d'un
M. Stöcklin, qui demeurait ä la campagne de la Chas-

sotte, ä un quart d'heure de distance de Fribourg ; elle
est adressee ä sa fälle, a Lyon. Cette lettre nous parait
assez interessante pour meriter l'honneur de la publicite.

Quoique les evenements de la fin de l'annee 1802, qui
causerent la chute du gouvernement helvetique, soient

connus, nous ajouterons cependant que le commandant
helvetique Clavel, le defenseur de Fribourg, n'avait pour
se defendre dans cette ville mal disposee que quatre ä

cinq cents hommes d'infanterie, sans munitions d'artillerie.
II se rendit ä dix heures du soir au quartier d'Auf der
Mauer et conclut une capitulation d'apres laquelle la

garnison devait evacuer Fribourg le lendemain, avec les

honneurs de la guerre tambours battant, enseignes
deployees, meche allumee, puis deposer ses armes hors
de la porte et se rendre prisonniere. Les officiers et
soldats d'elite vaudoise retourneraient chez eux sous

escorte ; la troupe de ligne serait conduite ä Berne, jus-
qu'ä ce que la Diete eüt decide de son sort.

Le nombre de 60,000 hommes donne comme effectif de

l'armee assiegeante est evidemment exagere : lacolonne de

Watteville comptait environ dix-huit cents Bernois ; Auf
der Mauer y conduisit huit cents des siens ; nous ignorons
la force de la colonne de Reding, qui, probablement, ne
devait pas depasser le chiffre des deux autres.

A part l'exageration indiquee, la lettre de M. Stöcklin
nous initie tres fidelement aux peripeties de la lutte, qui
ne fut pas sanglante : un soldat helvetique fut tue a



Bourguillon par un boulet. en observant l'ennemi par une

meurtriere. II y en eut encore un autre de blesse, mais

en somnie la lutte se reduisit ä beaucoup de bruit de

fusillade pour un mince resultat.

F. Reichlen.

Fribourg, ce 12 octobre 1802.

Vous ne serez pas fächee, je l'espere, de connaitre les evene-
ments qui feront epoque dans les annales de la Suisse. Voici les

faits :

Notre gouvernement 1 se conduisant toujours de la maniere la
moins propre ä s'attirer la confiance de ses concitoyens, les petits
cantons prirent les armes sous le commandement de M. de Reding,
de Schwytz, pour se soustraire aux vexations qu'ils eprouvaient et
se faire une constitution ä leur gre et basee sur l'ancienne, comme
la seule qui leur convienne, ainsi qu'ä toute la Suisse. Le gouvernement

regarda cette demarche comme rebelle ;i ses ordres et fit
marcher de suite des troupes contre ces cantons, qui, sortant de

l'assoupissement dans lequel ils etaient plonges, reprirent leur
ancienne valeur et se grossirent chaque instant d'une maniere
formidable.

Les troupes du gouvernement attaquerent Zurich et le bombar-
derent impitovablement ä boulets rouges, mais inutilement, ä cause
de la valeur guerriere de nos anciens Suisses des petits cantons. Le
siege en fut leve et les troupes du gouvernement se replierent sur
Berne par capitulation. Les hommes des petits cantons les suivirent
de pres. Apres s'etre empares de Lucerne, Soleure et autres lieux,
ils vinrent mettre le siege devant Berne, oil etait le gouvernement,
et s'en rendirent maitres le 19 septembre au soir 2, apres 1'avoir bom-
barde toute la journee. Pour lors, le gouvernement decampa et alia
se refugier ä Lausanne, en forgant tout le monde ä prendre les

armes pour le secourir. Mais il ne trouva ä Fribourg point de

partisans, c'est ce qui fit lever en masse tout le Pays de Vaud, qui
vint se retrancher ä Fribourg, en voulant faire de notre ville le

1 Le gouvernement helvetique, issu du coup d'Etat du 17 avril 1802
et qui etait compose d'unitaires.

2 Stöcklin etait dans l'erreur; Berne capitula le 18 r.u soir.
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theatre de la guerre. Chacun s'y opposa; les Vaudois voyant
l'esprit des Fribourgeois peu dispose pour leur parti, se rendirent
maltres de la ville, la remplirent de troupes, fermhrent les portes et
la declarerent en etat de siege. Jugez de notre detresse et de notre
fureur: nous avions des ennemis dans notre ville et tout le restede
la Suisse contre nous.

Prets ä etre incendies,_aous ne savions de quel cote nous tourner,
lorsque le dimanche suivant, 26 septembre, j'etais au College pour
entendre la messe de six heures du matin, j'entends une fusillade,
je saute a la fenetre de la chapelle de St-Ignace et je vis qu'on
attaquait la porte de Bourguillon. Je prends raon chapeau et mon
livre, sans attendre le reste de la messe, je decampe ä toutes

jambes ä la Cbassotte ', craignant de trouver les portes de la ville
fermees, on battait dejä la generale et les boulcts et les bombes
volaient dejä par-dessus ma tete. Fribourg etait attaquö des deux
cötes, ä la porte de Berne et ä teile de Bourguillon et a etö bom-
barde sans discontinuer jusqu'ä une heure. Les habitants et la
garnison furent sommes d'ouvrir les portes dans vingt minutes, ä

defaut de quoi l'on monterait ä l'assaut. Les Vaudois ne voulurent
pas se rendre et les Suisses n'oserent pas tenir parole, parce qu'ils
avaient beaucoup de nos jeunes ci-devant, qui etaient avec eux et

qui les prierent d'epargner Fribourg. Les Allemands pour lors se

retirerent et formerent le projet d'entourer Fribourg de tous les
cötes et forcer par lä les troupes du gouvernement ä se rendre en
les cernant de toute part. Leur armee s'etait montee ä plus de
60,000 hommes, partagee en trois colonnes : l'une, commandee par
M. de Watteville, de Berne, se porta sur Morat ; la seconde,
commandee par M. de Reding, venait par les montagnes sur la porte
de Bourguillon et Romont, et la troisieme, sous les ordres du general

Auf der Mauer, par le Vuily. Ces trois armees se porterent le
möme jour et ä la meme heure sur Fribourg, apres avoir pris Morat
trois fois, lequel a beaucoup souffert. Enfin. mardi 5 octobre, ä
deux heures apres midi, Fribourg a ete attaque sur tous les points;
j'etais ä la Chassotte, armö et retranche en cas de retraite des

Vaudois, lorsque je vis arriver par Belfaux courriers sur cour-
riers et puis l'avant-garde, qui me demanda des renseignements
sur l'ennemi. Sur mon rapport, on depecha un courrier au general
qui ötait ä Grolley, avec l'avis d'arriver au galop dans un quart
d'heure. 11 fut ä la Chassotte avec toute son armee. Je lui Iis

1 Maison de campagne ä quelques minutes de Fribourg, sur la route de
Belfaux.



prendre position ä la potence, et pendant qu'il tragait son camp, il
envoya une sommation ä la ville ä se rendre, elle fit quelque
difficulty, et pendant que je parlais avec le general sur la hauteur, un
boulet passa ä cöte de nous.

Des que le parlementaire fut arrive, les hostilites cesserent et ä

minuit la ville a capitule, et il fut convenu que les Allemands
entreraient le lendemain, ä six heures du matin, et que la garnison
serait prisonniere

Je suis entre en ville toujours ä cote du general, ä qui la
municipality est venue presenter les clefs de la ville. Le vainqueur v
est entre aux cris de tout le peuple, qui pleurait de joie et lui
donnait mille benedictions et applaudissements, l'arbre de liberie
a ete aussitöt renverse et l'ancienne cocarde blanche et noire
arboree sur tous les chapeaux. On a aussitot dechire tous les dra-

peaux de la Republique et foule aux pieds toutes ses couleurs.

SOUVENIRS DE L'INONDATION QUI A EU LIEU A VEVEY

SAMEDI 29 AOUT 1846

(Recit contemporain anonyme et inedit deposed la bibliotheque de Vevey,

revu et publie par A. de Montet).

Une pareille masse d'eau etdematieres faisant irruption
violente dans le lac devait necessairement produire a

l'embouchure du torrent une scene digne de fixer l'atten-
tion. On l'avait compris ; aussi une foule de personnes de

tout äge et des deux sexes s'etaient rassemblees sur les

deux rives.
L'eau de la Veveyse, epaisse. bourbeuse, jaune-grisätre,

1 Le commandant de la garnison, Clavel, avait regu dans la nuit du 4
au 5 octobre la proclamation de Bonaparte ordonnant aux deux partis de
mettre bas les armes. II en envoya un exemplaire aux assiegeants qui
n'en tinrent nul compte. Auf der Mauer manqua de loyaute ce jour-lä,
II fit affirmer a Clavel sur sa parole d'honneur que les troupes federalis-
tes etaient entr6es ä Lausanne et que le gouvernement unitaire avait
quitte cette ville et la Suisse pour se r^fugier a Geneve. II savait cepen-
dant que cela etait faux. II refusa de laisser verifier le fait. C'est alors
settlement que Clavel capitula ä des conditions honorables. Voir Verdeil,
Tillier, etc.
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